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Quand les mains jouent dans le sable

Par Yvon Rivière, psychanalyste

« Il doit y avoir, dans la psychothérapie, deux personnes qui jouent ensemble. Le corollaire est que, si le jeu n’est pas possible, alors le travail du thérapeute doit tendre à ce que le patient soit amené, d’un état où il n’est pas capable de jouer, à un état où il en est capable »         D.W.WINNICOT, Jeu et réalité  

Submergés de connaissances et d’informations, assourdis par les décibels et bombardés d’images extérieures, nous pouvons perdre contact avec notre monde intérieur naturel, qui a besoin de silence et d’espace libre pour s’exprimer.

Retrouver le contact avec notre centre

 La vie intérieure est fragile, parfois interrompue par les nécessités d’adaptation aux exigences d’un environnement en constante transformation. Ceux qui souffrent d’un sentiment de vide et de perte de sens, ceux qui ont l’impression de ne plus habiter leur corps et ne sentent plus leur appartenance au monde, se sont souvent laissés absorber par la rationalité et ont perdu contact avec leur centre. Le but de la thérapie est de les amener à oser laisser s’exprimer les forces qui agissent en eux.  Bien au delà d’une fonction utilitaire d’apprentissage auquel on a voulu le réduire, le jeu symbolique a pour fonction essentielle la mise en œuvre de la réalité personnelle de l’individu.    

Jouer dans le sable: retrouver l'enfance

La thérapie par le jeu de sable développée par Dora Kalf est étroitement apparentée à la méthode d’imagination active utilisée par C.G.Jung. Le patient dispose d’un bac à sable rectangulaire contenant uniquement du sable lissé : espace vierge, limité et protégé, matrice d’où la vie peut renaître. Il dispose aussi d’un grand nombre de miniatures et de matériaux de toutes sortes.  Si on propose ces éléments à un enfant sans rien lui suggérer, il va rapidement commencer à jouer, façonner des montagnes, creuser des lacs, planter des forêts, mettre des maisons, des personnages et des animaux qui vont venir habiter le paysage et le remplir de vie. Le bac va révéler les images vivantes de l’univers intérieur de l’enfant. Ces images sont là en chacun, à tout âge. Il suffit d’y prêter attention et de leur donner  l’occasion de s’exprimer. 

En proposant la même activité à des adultes, Dora Kalff découvrit l’extraordinaire potentiel de cette thérapie qui permet à ceux-ci de recréer un espace de jeu sécurisant comme ils ont pu l’expérimenter dans leur petite enfance. Jouer avec le sable fin, usé par le temps, presque liquide entre nos doigts, c’est non seulement retrouver les bienfaits des jeux de l’enfance, mais aussi l’importance des premiers contacts avec le corps maternel.

Les mains, pont entre deux mondes

  Plus les émotions sont profondément enfouies, plus les souvenirs plongent loin dans l’inconscient, moins nous trouvons les mots pour les exprimer. Les mains font le pont entre le monde conscient et le monde inconscient. Par leur action, les préoccupations qui nous habitent deviennent visibles. Retrouver l’espace du jeu c’est retrouver le contact avec des parts oubliées, refoulées ou simplement non développées de soi-même. Grâce à l’ouverture confiante du thérapeute et à l’absence de contraintes ou de résultat à fournir, la forme va émerger d’elle-même. Un nouveau mode de relation avec l’inconscient s’exprime dans ce jardin secret issu du sable. Il permet d’apprivoiser le monde de l’ombre, des pulsions et des émotions, de nous lancer dans l’exploration de l’univers inconscient, d’oser affronter l’inconnu qui nous habite et nous fait peur. 

Laisser vivre l’image en soi

Ensuite, l’image est contemplée et observée avec soin par le joueur et par le thérapeute. Aucun élément n’est oublié. Il ne s’agit pas seulement de produire des images mais d’entrer en elles. Le patient peut tour à tour se mettre à l’intérieur de ce monde qu’il vient de projeter à l’extérieur ou le regarder de l’extérieur. L’interprétation serait nuisible à ce stade, elle romprait le contact émotionnel avec l’image, qui permet à celle-ci d’opérer une transformation subtile chez le patient. Il n’est pas nécessaire de savoir pourquoi on a fait ceci ou cela, de ramener l’inconnu à du connu, mais plutôt de ressentir l’image, de la laisser vivre et résonner en soi, et de voir où elle veut nous emmener. Souvent le patient parle librement de l’histoire qui se déroule dans le jeu. La présence du regard du thérapeute lui permet un décalage par rapport à la vision habituelle qu’il a de lui-même. 

 États d’âme devenus  visibles

Lorsque le jeu est fini, que toutes les figurines ont trouvé la place qui semble juste dans le moment et qu’une histoire s’est peut-être racontée, le patient repart avec l’émotion suscitée par cette image qu’il va porter en lui jusqu’à la prochaine séance. États d’âme devenus visibles, les images ne sont pas destinées à durer comme des œuvres d’art. Le paysage sorti du sable est effacé. À la prochaine rencontre, le patient, dont la psyché est guidée par l’image réalisée précédemment, retrouve le sable vierge d’où il extrait un nouveau fragment de son monde.

Il existe dans chaque être une poussée naturelle à se réaliser. Un déséquilibre psychique et l’unilatéralité du Moi peuvent faire obstacle à cette poussée. Le jeu de sable, comme les rêves, permet d’effectuer un rééquilibrage et de se sentir plus entier car, comme l’a écrit C.G.Jung après Schiller : « L’homme n’est pleinement humain que quand il joue ». 

…

Donner vie aux paysages qui m’habitent

Le jeu me permet de fouler les terres qui m’habitent, d’en apprivoiser     les    contours, d’en apprécier la richesse, de retrouver la joie d’y vivre.







